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CHERS  PATRIOTES^ 


Y Oici  le  tems  favorable , il  preffe , ne  tardez 
point  ; peut-être  qu'il  ne  reviendra  plus  jamais  ; 
C'efl  a nous  de  lauver  notre  cliere  Patrie,  & de 
conferver  parmi  nous  la  fainte  Refigion  Romaine  : 
^ fans  nos  efforts , tout  eft  perdu  ; il  ne  s’agit  que  de 
faire  valoir  notre  bon  droit  par  nos  talens  & par  no- 
tre courage. 

d Chere  Patrie  ! ô Sainte  Religion.,  que  vous  me 
tenez  à cœur!  & pourquoi?  Parce  qu’être  Religi- 
eux, c’eft  le  premier  devoir  de  tout  homme.  Les 
^ méditations  profondes,  que  nous  avons  faites  toute 
notre  vie  fur  la  JuRice,  nous  ont  convaincus  de- 
puis long  tems , d’une  criante  injuftice  de  la  part 
de  celui,  qui  fe  nomme  encore  Duc  de  Brabant, 
Comte  de  Flandre,  d’*Hainaut  , de  Namur  ; 
nous  femmes  intimement  pénétrés  de  l’oppreifion  , 
fous  la  quelle  fouftre  le  loyal  & brave  Peuple  Bel- 
gique, qui  jadis  vivoit  libre  & religieux  fous  des 
Loix  Conftitutionellés , cimentées  par  le  fang  defes 
ancêtres,  & réciproquement  encore  renouvelléespar 
des  ferments  inviolables  devant  Dieu  & les  hom- 
mes , oui  des  liommes , mais  qui  ne  font  pas  de  la 
Mailbii  d’Autriche , ni  du  nombre  de  fes  vils  adu- 
lateurs. 

Car  nous  voilà  devenus  efclaves  véritables  ; 
^ les  ftintes  Loix  de  notre  S.  Eglife  Romaine  font 
foulées  aux  pieds  : nous  fommes  Efclaves  , parce 
qu’on  nous  gouverné  par  des  loix  nouvelles,  loix 
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arbitraires , loix  injuftes  & cruelles  : c’en  eft  fait  de 
toutes  nos  fages , douces  & équitables  Conftitutioiis, 
qui  fout  notre  bonheur  & notre  fureté.  *Les  loix 
arbitraires , publiées  de  nos  jours  , feront  bientôt  pla- 
à d’autres  loix  arbitraires,  & qui  feront  plus  infup- 
portables  que  les  premières  ; car  le  Prince  ayant 
rompu  ces  Loix  confirmées  par  fon  Serment  , eft’il 
croyable  qu’il  refpeé^era  fes  autres  Loix  qui  feront 
!e  même  ouvrage',  & conformes  à fes  vues  particu- 
lières d’intérêt,  pleines  d’injuftices , d’iniquités  & 
d’impietés  ? 

Non,  je  ne  difiimulerai  plus;  il  faut  que  nous 
faflions  voir  jufqu’  à l’évidence , même  à nos  foldats, 
nos  braves  guerriers , iflus  du  même  fung  que  nous, 
qu’ils  font  déliés  de  leur  ferment,  & de  toute  ob- 
ligation quelconque  , & qu’ils  doivent  de  droit  & ^ 

de  Jùftice  voler  au  fecours  de  leur  chère  Patrie  op- 
primée par  celui  , qui  endevroit  être  le  protedeur^ 

& qui  n’en  efl  que  le  Tyran. 

Oui,  vaillans  guerriers,  votre 'obligation  fê  rap- 
porte diredemeiit  & indiredfement  à la  Patrie  ; C’efl 
votre  propre  Patrie  qui  vous  paie  par  fon  travail  ' 
& fes  fueurs , par  les  Impôts  & Subfides , & qui 
maintenant  ne  font  emploiésque  pour  mettre  le  Sol- 
dat , comme  le  Bourgeois  dans  les  fers  de  l’efcla- 
vage. 

Avouez,  que  vous  n’êtes  pas  vous-mêmes  mieux 
traités  que  nous  autres  , & que  le  Soldat  endure 
journellement  des  traitemeiis  indignes  d’un  honnê- 
te homme  ; avouez , qu’a  tout  moment  vous  vous 
aprêtez  à facrifier  votre  vie  à la  gloire  de  votre 
propre  opprefîeur. 
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Ah  ! ne  trempez  plus  vos  mains  dans  te  f-iuc;  de 
vos  Freres,  de  vos  amis , de  vos  concitoiens  ! j’aime 
à croire.,  que  l’ignorance  vous  a fédiiits  jusqu’à  ce 
jour,  & que  vous  n’avez  pas  été  aiïez  informés  de 
tous  les  barbares  dellèins  de  ceux  qui  vous  com- 
mandoient  en  Chef  ; mais  quant  à préfent,  le  rideau 
elt  tiré , & il  n’eft  plus  polüble  de  ne  pas  fentir , 
que  toute  l’Adnimifliation  du  Confeil  Royal' du 
. Gouvernement  n’a  été  qu’oppreflion , qu’iiijuflice , 
que  violence  & infrad^ion  de  toutes  les  loix  divi- 
nes & humaines,  c’eft-à-dire  une  Tyrannie  la  plus 
complette,  la  plus  caraélèrifée , plus  cruelle,  plus 
barbare  , que  celle  des  liecles  de  Néron  , deDomi- 
tien  & de  Julien,  Defpotes  les  plus  inhumains  que 
la  terre  ait  jamais  portés. 

- Et  vous  dignes  Eccléfiaftiques  , qui  n’ êtes  aux 
yeux  d’un  Gouvernement  lacrilege  & ir religieux  , 
que  des  cfprits  vils  & fédué^eurs,  levez  vous;  l’in- 
ftant  preffe  de  mettre  votre  fcience  & vos  mœurs 
irréprochables  à l’abri  dCvS  imputations  odieufcs  , 
faillies  , calomnieufès  & révoltantes  ; c’ell  là  le 
prix  de  votre  vertu;  c’eft  là  la  recompenfe  d’un 
Prince  ingrat  & de  tous  ceux  qui  s’abyment  aveu- 
glement avec  lui  & qui  fc  font  les  inllrumens  d« 
fa  l'yrannie. 

rinflant  prelTe  de  nous  venger  des  outrages  mul- 
tipliés faits  par  le  ci-  devant"  Duc  de  Brabant  à 
notre  Dieu,  à fou  Eglife , aux  Chefs  de  fon  Trou- 
peau & à tout,  le  monde  fans  di{lindl:ion  , pour 
s’emparer  de  tout , & fe  rendre  le  premier  dd- 
pote  de  rUnivers. 
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Saintes  Communautés , emploiez  tous  vos  talens 

faire  fentir  au  Peuple  la  Juilice  de  notre  caufe  ; 
animez  nos  bons  Catholiques,  à fe  lacrifier  pour  }a  Pa- 
trie & pour  la  Religion;  lailTez -leur  prendre  les 
armes  même  , quand  les  réglés  de  la  prudence 
& les  circonftances  le  requierefont  : c'eft  un  moyen 
bien  trille  ; je  Pavoue  ; mais  nous  fommes  poulies 
à bout;  & s’il  y a d’autre  voie  à nous  tirer  del’ef- 
clavage , daignez  nous  en  inllruire  : Comment  nous 
Ptuver  nous- mêmes , nos  femmes  & nos  eiifans  ? 
Comment  tenir  les  biens , qu’on  veut  arracher  des 
nos  mains  ? Comment  rompre  les  fers  d’une  oppref- 
lion  univerfelle? 

Faites  voir  à l’Univers  entier,  que  vous  ne  craig- 
nez pas  une  Guerre  ouverte  pour  recouvrer  la  paix 
julle  & folidc,  qu’on  vous  a ôtée  de  mille  maniérés  dif- 
férentes & injuftes  : Car  il  eft  d’une  notoriété  com- 
plété, que  nous  fouifrons  depuis  huit  années  une 
Guerre  fourde  & cland^lline  ^ plus  funelte  qu’une 
Guerre  ouverte  & déclarée;  parce  que  perfonne 
n’ôfe  fe  défendre  contre  des  attaques  multipliées 
fous  le  mafqiie  exécrable  de  l’hypocrifie , & fous  le 
fpécieux  prétexte  du  bien  public. 

Il  n’y  a pas  d’homme  aux  Pais- bas  qui  puilTe  ig. 
norer  , que  nos  Provinces  ont  une  Conltitutioii , 
qui  font  nos  Loix  Fondamentale^,  qui  lient  le  Prin-^ 
ce  au  Peuple  le  Peuple  au  Prince  : Vous  fçavez 
que  le  Prince  n’ell  pas  Prince  & n!a  aucune  auto- 
rité fur  le  peuple , que  par  la  Conllitution  ; d’où 
s’en  fuit  la  conlequenc  e julle  & neceiîajre , que  le 
Prince  aiant  rompu  la  Conllitution  , ceffe  d’être 
Prince , & n’a  plus  aucune  autorité  fur  le  Peuple  ; 
de  là  fuit,  que  le  Peuple  ell  délié  de  fon  Serment 
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& n’efl  plus  tenu  à aucune  obeifiiince  ; concluons 
donc  finalement  , que  la  Souveraineté  & toute 
l’autorité  eft  dévolue  au  Peuple,  qui  en  eil  lacau- 
fe  efFeâlve  & eflentielle. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  cas  douteux , car  l’evi: 
dence  Pmte  aux  yeux  , toute  l’Europe  en  efl  té- 
moin : Jolépli  déclare  ouvertement  par  Tes  Dépé^ 
ches , d’ailleurs  pleines  d’injulBces  & de  calomnies , 
qu’il  fupprime  là  Conftitutioii  ancienne,  quil  fe re- 
fer ve  à forger  une  autre  à fa  faiitailie,  fans  parti- 
cipation des  Repréfentans  du  Peuple  : & pour  quel- 
les raifons?  Les  prétendus  outrages  de  fes  Provin- 
ces ...  . Quel  Defpote  ! Quel  . . . f A-t-il  ja-^ 
mais  exifié  un  prétexte  plus  calomnieux , une  im- 
putation plus*  révoltante  ! C’eft  lui  , mes  cliers 
Concitoyens , c’efl  lui-même  , qui  n’a  pas  difcon- 
tinué  dépuis  fon  avènement  au  Thrône  de  porter 
coup  fur  coup,  des  traits  d’impiété,  d’injuftice  & 
d’iniquité,  à la  Réligion  Romaine*,  -aux  Droits, 
Privilèges  & Loix  conlhtutionelles  des  Provinces 
refpeêtives.  Penié-t-’il  donc  que  nous  avons  perdu 
les  Facultés  intelleêluelles  , pour  pouvoir  nous  per'<* 
fuader  que  le  tort  foit  du  côté  du  Peuple?  C’eit  le 
Prince,  c’eft  la  Maifon  d’Autriche,  ce  font  les  dig- 
nes rejettons  de  Marie  Tliérèfe,  qui  par  l'éduca- 
tion donnée  à fes  Entàns  par ‘des  Sedbâres  , malgré 
les  JuRes  & Reiigieufes  Repréfentatjons  du  Grand 
Benoit  XIV  de  pieufe  mémoire  , font  le  malhéuf 
de  toute  l’Europe , ôr  le  lléau  du  Genre  humain; 
Domus  ^ujirlaca , Fcjiis  Ecclejtcs  S Reipubllc^, 

Oui , c’efl  toi  Jofeph , qui  fais  notre  malheur  & 
qui  violes  les  Loix  fondamentales  de  nos  Pj'ovin- 
inces  ; C’'efl:  toi  qui  veux  boule verfer  anéantir 
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nos  Provinces , & en  faire  un  Pais  de  calamité , de 
mifere,  de  trouble  & d’irréligion;  fans  toi  & les 
inürumens  nous  ferions  encore  heureux. fous  l’om- 
bre des  Loix  jultes,  & fous  l’autorité  de  nos  pre- 
miers Pafleurs  , que  tu  a traités  impitoiablement , 
au  fcandale  irréparable  du  monde  chrétien:  Race 
d’Autriche,  race  infernale  , ^rejetions  malheureux  , 
Princes  impies,  horreur  de  la  France,  malheur  des 
Pais-Bas  , ruine  de  la  Sainte  Réligion  en  Tofcaneî 
Comme  prouve  le  conciliabule  de  Piftoye , tout  ré- 
cemment brûlé  par  la  main  du  Bourreau  en  Efpag- 
ne  fur  l’Avis  de  FUniverlité  de  Salamanque , 
comme  prouvent  beaucoup  d’autres  afrangemens de 
ce  Duc  fous  l’infame  Prétexte  de  corriger  les  abus, 
vrai  tocfin  de  tout  Se(flaire  & de  tout  Tyran. 

Non  obftant  cela , ce  Prince  gouverne  encorre 
une  Partie  de  nos  Provinces  1 Oui , il  les  gouverne, 
mais  fans  aucun  droit;  ce  n’efl:  que  la  force,  l’u- 
furpation , & l’opprelfion  qui  font  fes  titres  ; il  eR 
déchu  de  Fi  Souveraineté , il  eft  ...  & nous  bri- 
fons  le  fer  de  fon  joug  infupportable ; les  Villes  & 
le  Peuple  qui  n’ont  pu  jusqu’à  préfent  fécouer  fon 
joug,  ne  lui  doivent  aucune  autre  obeiffance,  que 
celle  que  les  Réglés  de  la  prudence  exigent  pour 
ne  fe  point  précipiter  dans  des  inconveniens  encore 
plus  durs  ôc  peut-être  irréparables. 

Reconnolffez  donc  vos  forces  , Peuple  jadis,  fî 
courageux,  & ne  fouftrez  plus  l’efhlavage  & la  vi- 
olation de  vos  Droits  tant  divins,  qu’humains:  Se- 
roit-il  concevable  que  trois  millions  d’ames  ('entre 
les  quelles  11  y a au  moins  une  trentième  partie , 
c’eft  a dire  cent  mille  capables  de  porter  les  armes) 
ibuffrent  fans  refîburce  une  violation  pareille  ? D’au- 


tant  plus  qu’il  n’y  a que  dix  à onze  mille  Soldats, 
qui  défendent  nos  opprefieurs , & dont  la  moitié  porte 
les  armes  contre  leur  gré.  • 

Ne  comptez  donc  plus  fur  vos  Repréfentans  « car 
vous  ne  les  avez  plus;  vous  fentez  que  vos  Etats 
ne  font  que  des  fantômes  & comptés  pour  rien  aux 
yeux  du  Gouvernement  ; il  y eii  a même  qui  font 
Traîtres  à da  Patrie  & à la  Religion;  fongez  donc 
vous- mêmes  au  remède  de  vos  maux  ; reuniflez  vos 
efforts , ranimez  vos  efprits , aidez  votre  Patrie , de- 
faites- vous  de  vos  oppreffeurs,  armez-vous  autant 
que  les  réglés  de  la  prudence  le  permettent , tâchez 
de  ralfembler  les  Défenfeurs  de  la  Patrie,  d’une  ma- 
niéré que  les  circonllances  les  falfent  valoir , d’au- 
tant qu’il  s’agit  ici  de  la  liberté  & de  vos  propres 
Droits;  ne  vous  lailfez  plus  féduire  par  des  pro- 
melîës'  ou  par  le  langage  flatteur  d’un  Prince  fourbe, 
qui  d’ailleurs  ' n’eft  qu’illufoire  & ne  fera  que 
pour  un  temps  ; car  les  Diplômes  du  i Janvier  1787 
avec  toutes  leurs  conféquences  horribles  reviendront 
un  jour;  & vous  ferez  perdus  pour  jamais:  Sachez, 
qu’on  ne  peut  pas  plus  compter  fur  les  aflùrances  des 
Princes  de  la  Mailbn  d’Autriche  , que  fur  celles 
des  anciens  Cartaginois,  & qu’il  efl  très- vrai  dédi- 
re Fidts  ^uftriaca  , Fidçs  Punica.  Aux  armes 
donc,  aux  armj  à la  première  alerte,  mes  chers 
Compatriotes. 

Mes  principes  font  trop  clairs , mes  maximes  trop 
jufles  & les  moiens  pour  fortir  de  l’oppreilion  font 
trop  fûrs,  pour  pouvoir  les  révoquer  en  doute;  je. 
vous  conjure  donc  , mes  chers  Patriotes , par  les 
devoirs  de  la  Juflice  pour  liotrq  caufe,  je  vous 
Conjure  par  l’amour  de  notre  fainte  Religion',  tra- 
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vaillcz  conftammcnt  > plaidez  publiquement  la  bonne 
caufe  du  Peuple  contre  fes  opprelfeurs,  & fur-tout 
contre  la  Maifon  d’Autriche  ; fuggerez  avfç  pru- 
dence tous  les  moyens  poflibles  pour  faire  jouer  les 
lelïbrts , afin  de  récouvrer  la  liberté  fous  l’étendart 
de  nos  loix  ancienes,  qu’on  nous  a fi  cruellement 
6^  fi  indignement  ravie  qu’on  n’en  trouve  point  d’ex- 
emple dans  toute  l’hiftoire  de  TUnivers  : Chers  Pa- 
triotes , lecondez  mes  fouhaits  & j’ôfe  me  dater  que 
nous  fommes  près , oui  que  nous  toucherons  la  re;^. 
compenfe  furabondante  de  toutes  nos  peines  ; la 
Poiterité  nous  reconnoitra  pour  les  fauveurs  de  la 
Patrie  & pour  les  véritables  détenfeurs  de  la  foi 
de  nos  Ancêtres. 

Vous  faut- il  en  partie  un  exemple  ? Voiez  la 
""France,  & fes  Etats*  Généraux;  voiez  la  Ville  de 
Paris,  qui  en  moins  de  vingtquatre  heures  a détruit 
l’opproDrc  de  la  Nation  Francoife,  & le  boule vart 
du  defpotifme  ; le  fiing  Autrichien  ôpprimoit  liV 
France,  comme  il  opprime  les  Païs-Bas,  avec  cet- 
te difterence  cependant,  quà  l’époque  de  la  révolu- 
tion opérée  en  France , notie  opprefiion  furpallbit 
de  beaucoup  celle  de  la  nation  Francoife.  Auffi  tout 
a été  bouleverfé  dans  les  Pais-Bas  Autrichiens  de  fond 
en  comble,  les  Autels  profanés  comme  chez  les  fec- 
taires  & infidèles,  le  droit  facré  de  propriété  foulé 
aux  pied  par  rapport  auxCouvens,  Confréries  &c.; 
les  loix  fondamentales  meprifées,,  & foulées  aux 
pieds , les  fermens  Religieux  & naturels  violés , 
le  fang  des  fujets  obéifïants  & paifible^  par  tout 
verfé,  & la  'lyrannie  portée  à fon  comble  : Ahî 
mes  larmes  découlent , mon  cœur  s’etoufe  , quand 
je  retrace  cette  trifle  & lugubre  fcéne  ! Vous  en 
avez  les  trifies  exemples  à tout  moment  devant  vo^ 
propres  yeux. 
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Le  Roi,  lè  'bon  Roi  de  la  Nation  Ffançoife^ 
ayant  un  ceur  vraiment  paterne! , éioit  vifiblement 
trompé  par  ces  Minillres  pervers  malicieufemêiu 
intrus  par  la  Maifon  d’Autriche,  par  la  quelle  la 
France  étoit  déjà  trop  lon^tems  obfédée  ; mais  l’Em- 
pereur, le  Chef  de  notre  Nation,  a tout  vu,  il 
la  tout  examiné  par  foi* même:  les  Réprefentans 
du  Peuple  même  lui  ont  fait  fentir  à Vienne  de 
bouche  & par  écrit,  la  violation  de  fon  Serment, 
les  criantes  injullices  & les  oppreflions , qu’il  exer- 
çoit  par  fes  Miniftres;  ^ après  tout,  quelle  réu- 
iffité , quel  avancement  ? Ah  ! fremilïèz  , car  les 
cruautés  contre  la  Nation  font  redoublées,  & les 
horreurs  contre  la  Sainte  Religion  font  montées 
jusqu’au  Ciel  & crient  vengeance. 

Lé  Roi  a aflemblé  fes  Etats  Généraux  pour  fau- 
ver  la  France,  & notre  Chef  les  a dilTous  & les 
a énervés  par  des  trames  & des  opérations  impies 
& abominables  ; de  forte  que  les  Kepréfentans  de 
notre  Patrie  font  réduits  à rien.  Là  France  avoit 
encore  quelques  Minillres  intègres;  chez  nous  ce 
'ne  font  que  des  furies  infernales  , comme  leur 
Chef  & leur  Maitre. 

Si  donc  la  France  .étoit  fondée  par  le  droit  im- 
préfcriptible  qui  compéte  à la  Nation,  à réclamer 
fa  liberté  félon  les  loix  de  la  Jullice  ; nous  fom- 
mes  fondés  cent  fois  d’avantage  pour  recouvrer 
la  nôtre,  d’autant  plus,  que  nous  avons  une  Con- 
flitution  fixe  & fermentée  , qui  en  France  n’étoit 
enzore  que  douteufe. 

Tournez  vos  yeux  fur  les  Etats  Généraux  de  la 
France  , admirez  leur  fermeté  & Jeur  confiance  : 
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oti'  commençoît  par  des  Confeils  pervers 
fiêtes  & juftes  Minirtres  étant  ignominieufement 
chaires  ) à tracer  le  meme  chemin , comme  dans 
notre  malheureux  Brabant  ; les  Troupes  autour  de 
Paris  & de  Verfailles  n^étoient  félon  eux,  que  pour 
prévenir  les  fceiies  fâcheufes  d’émeute  & pour  pro- 
curer la  liberté  des  opérations  aux  Etats  Généraux; 
mais  le  véritable  but  étoit  de  dominer  fur  les  mê- 
mes Etats,  de  les  gêner  & contraindre , au  bé- 
foiii,  même  de  les'dilfoudre , de  les  renvoyer,  & 
en  cas  qu’ils  n’euffent  pourvu  à la  dette  énorme 
de  la  Couronne , de  déclarer  l’infame  banquerou- 
te y afin  d’empêcher  ainfi  la  formation  d’une  Con- 
ftitution,  qui  auroit  détruit  le  defpotifme,  & ladé- 
folation  univerfelle  tant  de  la  France,  que  de  tous 
les  autres  Etats  gouvernés  par  le  fiing  Autrichien  : 
mais  la  Providence  Divine  y a pourvu , par  la  dé- 
livrance de  cette  courageufe  Nation  fi  voifine  de 
la  ndtre. 

Heureufe  Ville  de  Paris  ! Ville  qui  doit  être 
envifiigée  comme  la  Libératrice  de  la  Nation  Fran- 
çois , pareequ’  elle  n’a  point  voulu  porter  le  joug 
â’un  Chef,  qui  faifoit  entourer  fes  Fidèles  Sujets 
comme  des  ennemis  de  la  Patrie,  par  une  armée 
de  trente  cinq  mille  hommes:  il  eft  vrai,  & je  l’a- 
voue, il  y avoit  quelque  émotion  parmi  la  popu- 
lace, mais  ce  n’etoit  qu’un  avant-coureur  d’une 
fuite  inévitable , fçavoir  que  tôt  ou  tard  les  bons 
Bourgeois  auroient  pris  les  armes,  pour  défendre 
leur  vie  6c  leurs  foyers  , comme  l’experience  l’a 
démontré. 

Et  vraiment,  n’a  t’on  pas  toujours  obfervé,  que 
prefque  par  la  feule  prife  des  armes  6c  les  émeutes 


populaires  les  Princes  commencent  à craindre  ? 
Ce  n’eft  qu’alors  qu'ils  vQyent  combien  ils  ont  be- 
foin  de  leurs  Sujets,  qu’ils  n’envifageoient  aupa- 
ravant que  comme  des  Victimes , toujours  dévouées 
à leurs  caprices  condamnées  à leurs  baifer  les 
pieds  & à leur  lacrifîer  leurs  biens  & leur  fang  felou 
leur  avidité  infatiable. 

La  prife  des  armes  & les  émeutes  populaires  bien 
dirigées  par  des  Sujets  vifiblement,  notoirement, 
mais  cruellement  opprimés  par  des  Chefs  intraita^ 
blés , qui  ne  veulent  en  aucune  façon  revenir  de 
leurs  injuftices  & atrocités  & ne  faire  ceffer  l’op- 
preffion , ne  font  qu’une  Guerre  jufte , qu’une  dé- 
fenfe  naturelle , & le  feul  moyen  capable  & nécef-- 
faire  pour  retrouver  la  liberté  fous  des  loix  juftes,' 
qu’on  auroit  perdue  fans  rélTource. 

La  France  a fçu  profiter  des  Circonflances,  dans 
lesquelles  fe  trouva  la  Ville  de  Paris,  & ce  fera  à 
vous,  Nation  Belgique,  d’en  profiter  à votre  tour; 
vos  Reprèfentans , ou  pour  mieux  dire,  vos  Etats 
Généraux  fubfiftent  encore , non  obftant  qu’ils  foient 
difperfés  dans  les  Villes  & à la  Campagne;  ils  fçau- 
ront  travailler  & s’afiémbler  à la  première  occalion 
favorable  pour  venger  leurs  Droits  & pour  nous  dé- 
livrer des  fers  d’un  efclavage  affreux. 

’ Je  vois  déjà  la  crainte  qui  perce  famé  de  nos  op- 
prelîëurs  & de  nos  Tyrans!  Leur  Cœur  palpite  au 
premier  mouvement  d’une  petite  Ville;  ou  d’un 
Bourg  1 ô que  des  ménagement  multipliés  pour  ap- 
paifer  la  Nation!  oui  je  prévois,  qu’on  s’engage- 
ra, qu’on  promettra  de  faire  une  reftitution  com- 
plette  de  toutes  les  Infractions  faites  aux  Droits> 
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aux  Privilèges , tant  des  Ecclefiaftiquei^  que  du  Ci-* 
vil.  On  Ta  déjà  fait;  mais  peut- on  s’y  fier?  Ou’orl 
fe  rappelle  toujours  la  mauvaife  foi  du  ci-devant 
Duc  de  Brabant , Coitite  de  Flandre  &c*  Fidts  Au- 
ftrîaca,  Fides  Punlca*  Oui , je  prévois  , qu’on  com- 
mencera même  à faire  la  Reftitution  en  effet:  Mais 
gardez-vous  bien  , gardez-vous  bien,  chere  Nati- 
on, de  vous  y fier;  car  foyez  aflurée  que  la  Paix 
un  jour  faite  avec  le  Turc,  il  fe  prcfentera  avec 
40000  hommes  pour  rompre  & anéantir  les  Promef- 
fes  •&  les  Serments  qu’il  auroit  pu  encore  faire  ; 
maïs  ne  feroit-ce  pas  Fimprudence,  & la  fottife  la 
p^lus  impardonnable  à une  Nation  aulTi  célèbre  que 
la  nôtre  , d’avoir  encore  quelque  confiance  dans  un 
parjure  & un  faulTaire  pareil?  Nonî  le  Prince  eft 
déchu  de  fa  Souveraineté  parle  droit  Naturel  , par 
le  droit  des  Gens , par  la  Conflitution  même  ; il  eft 
vaincu  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  Patrie  , par 
vos  Armes;  il  a perdu  de  fiiit  & de  droit  toute  au- 
torité & tout  pouvoir  légitime  fur  vos  Provinces; 
n’ayez  par  copféquent  pas  d’autre  foin  que  de  chaf- 
fer  hors  du  Païs  tous  les  traîtres  fans,  aucune  exr 
ception;  prenez  toutes  les  précautions  pofîibies«k 
nécefîaires  pour  qu’il  n’y  reviennent  jamais. 

Finalement  mettez  devant  vos  yeux,  mes  très 
chers  Patriotes , & n’oubliez  jamais  la  derniere  cru-  ' 
auté  * exercée  dans  la  Ville  de  Bruxelles  au  mois 


* Les  cruautés  & les  atrocités  j commifes  depuis 
peu  à Gand  par  ordre  du  Barbare  Alton , fur- 
paffent  de  beaucoup  tout  ce  que  les  Annales  du 
monde  ont  jamais  rapporté  en  fait  de  barbarie , de 
la  part  des  plus  cruels  l'yrans.  Voyez  l’impri- 
mé fous  le  titre  de  Bulletin  Officitl  du  ComiU 
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■ de' Juillet:  ünc'compîignie  de  30  à 40  bonS' Bour- 
geois a été  enlevée  au  foir  dans  un  cabaret  par  les 
Militaires.  Ces  malheureux  ont  été  d’abord  envoyés 
pour  la  Hongrie  comme  des  forçats , énchainês  aux 
pieds  l’un  à f autre  comme  de  Bétes  & traiiiés  par 
les  chemins  comme  des  alTafliiis;  on  leur  a retufé 
en  chemin  jufqu’au  moindre  fecours;  on  prétend 
qu’un  vient  de  mourir  des  plaies  faites  par  la  chaîne, 
& tous  les  autres  font  fur  le  point  d’ctre  maffacrés 
à; leur  tour:  ô cruauté , inouie  même  chez  les  Etats 
Barbarefques  dans  rAfrique:  & pour  quel  crime? 
La  moitié  n'en  avoit  auciiï^  ^ l’autre  avoit  ôfé  crier  ' 
Vivtnt  Us  Patriotes,  lans  qu’il  y éut  la  moindrè 
apparence  de  tumulte  ou  de  difpute  avec  qui  ce 
foit:  voilà  ce  qui  s’appelle,  être  traité  par  droit  & 
fentence , fans  avoir  été  entendu  en  juftice^  à la  façon 
Autrichienne;  voilà  les  raifons  d’Etat,  voilâtes  raifons 
V des  T yrans:  & après  les  plaintes  du  Magiftrat,  l’un  def- 

pote  veut  faire  tomber  la  faute  fur  l’autre  : peut-être 
que  les  Pariftens  les  font  trembler  : Ah  ! . la  nature 
frémit , gémit  & fe  fouléve  contre  tous  ces  atten- 
tats faits  au  droit  de  l’Homme , au  droit  du  Bour- 
geois, & au  droit  du  loyal  Brabançon:  toute  créa-» 
ture  animée  & inanimée,  les  pierres  mêmes,  crient 
de  touts  côtés  vengeance  , vengeance  contre  cette 
abominable  '&  execrable  Maifon  d’Autriche. 

Courage  , Chers  Belges  ! -Maintenez  vigoureu- 
fement  vos  Droits  & votre  Souveraineté  ; elle  fera, 
’e  bonheur  éternel  de. nos  florilfantes  Provinces; 
que  les  fameux  exemples  de  Jud-as  'Macliabée  chez 
'es  Juifs , & ’exempîe  des  Romains  raniment  votre 
courage  & enflament  vos  cœurs;  ces  Héros  fe  dé. 
’ciidirent  juftement  & avec  prudence,  & ils  re- 
couvrierent  avec  un  fucèes  complet,  la  Liberté, 
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qu’ils  ftvoient  perdue , comme  nous  avons  petdu 
la  nôtre. 

Ils  fe  redroieiit  fur  les.  Montagnes  & fe  défen- 
doient  à n^ains  armées  contre  leursSopprefleurs , & 
ils  ont  retrouvé  par  ces  moyens  leurs  Loix  Conftitu- 
tionelles  & Religieufes:  Le  Dieu  des  armées  les 
a rendu  Viélorieux,  il  a terraffé  vifiblement  leur 
opprelfeur  Antiochus;  & c’eft  le  même  Dieu  qui 
vous  protégera  , il  abandonnera  vos  ennemis  à 
votre  difcretion , il  vous  les  à livrés  entre  les  mains, 
il  ne  vous  faut  que  cent,.  Combattans  pour  battre 
dix  mille  de  vos  ennemis  , parce  que  le  Dieu 
d’Ifraël  vous  protégé  : qu’il  plaife  donc  au  Tout 
puiflant  de  nous  donner  la  même  force  & le  même 
Zélé,  tandis  que  nous  Tommes  dans  le  même  cas, 
fçavoir  celui  de  défendre  notre  Religion , notr£  Li- 
berté & l’honneur  de  La  Majellé  fuprême  qui  eft 
le  Roi  des  Rois,  Rcx  Regam  S Dominas  Do-^ 
minantiumi, 

Ainfî  publié  pour  la  fécondé  fois  , au  Ton  de 
la  Trompette  fur  la  Montagne  de  Modin  , fur  la 
Montagne  Sacrée  & fur  la  Montagne  Aventine 
& affiché  fur  toutes  les  portes  des  Villes  des  Pro- 
vinces refpedives  & fur  tous  les  piloris  des  Vil- 
lages . au  commencement  du  mois  de  Décembre, 
l’année  oC  grâce  1789. 
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